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Monfieur

À nation Françoife a l’auantaze d’être re-

À des fentimens d’eftime, qu’un
gardée de toutes les autres nations auec

particulier Pait mife a la mode, ou que l’etat flo
ziflant de fa fortune ait donné envie a tant de peu-
ples a l’étudier. Ces diuers motifs ont fi bien
appris a connoître tes François, qu’il eft fuper-
flus d’en donrerdes portraits, Car fi les Italiens

les Efpagnels fort lents a fe communiquer n’ont
cependant rien qui echappe a la penetration des
perfonnes habiles, les François naturellement ou-
verts ne mettront pas les efprits a la gêne pour
les voir tels qu’ils font. Je ne s’ais apres cela,
Monfieur, ce que vôtre curiofité me demande, fi
ce n’eft, quelque chofe de moins flattée, que ce
que l'on a acoutumé d’en dire. L’entreprife eft
afsés hardie puis qu’outre le danger qu’il’ya de fe
rendre odieus, il s’agit de peindre une nation,
dont les bonnes les mauvaifes qualités font ex-
tremement melangées, Pour toucher des cara=
Geresfi oppofes, il faudroit beaucoup d’art de
delicateffé des traits vifs ingenieus enun mot,
tout ce qui flatte lefprit, cela ne m’émbaraffg
pas peu fur tout dans un fujet, qu’il faut traitter
univerfellement. Car quelque foin que l’on pren-
ne d’examiner ce qui règne le plus dans un pais,
il ya tousjours des manieres, qui ne fy rapportent
pas Ceux qui en jugent, fe reglent für leur ex-
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perience, comme il eft malaisé de detruire les
prejugez ces portraits generaus ne plaifent a
perfonne.  Ainfi, Monfieur fi je vous donne ce-
Iuy des François, ce fèra a conditiôn que vous
n’appliquerés pas les defcriptions generales aux
exemples particuliers, que vous mettrés la fcene
à Paris fans examiner ce que l’on trouve ailleurs,

que Meffieurs les Provinciaus ne s’auifent
pas de faire des proteftations la deffus À peine
arriuent ils a Paris qu’ils font comme les étran-
gers enchantés de toutes les folies, qu’ilsy vo-
yent. Si d’autres paroiffent donner plus qu’eus
dans le ridicule, ils les en avotént de refte par
le foin qu’ils prennent Alescopier.  Ausfi cette
conformité leur donne elle part a tout le bien
qu’on en peut dire. Mais auant tour il faut ex-
cepter de ces fortes de peintures tant de perfon-
nes par leurs emplois dans la juftice, la guerre,
le gouvernement pour peu que lon ouvre jes
yeux aux grandes chofes, qui les occupent, l’ôn
fappoféra aifément, qu’il n’y a rien icy, oÂ ils
puiffent prendre part. Les Françoisont a l’egard
de l'exterieur quelque autntage für bien d’autres
Rations.Les hommes font generalement plus beaux

que les femmes. Mais les deux fèxes font ega-
lement partagés de cè qui fait la bonne mine le
bon air. Les François ont l’éfprit ouvert en-
joué, la vivacité de leur temperament jointe a
l’extremie liberté, qu’ils ont dans tôns les commer-

ces de la vie, leur donne de Péfprit un tour as-
sés delicat dans ce qu'ils difent. Ils parlent Aûs-
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fi, beaucoup mieux qu’ils m’ecriuent, parcequ’ils
ne font rien avec application ausfi n’apprennent
ils des fciences que ce qu’elles ont de brillant où
de fuperficiel. Mais le peu qu’ils favent, eft en
bonne main par le talent qu’ils ont, de fe faire
honneur des plus petites chofes.

L’averfion qu’ils ont pour les occupations
ferieufés eft un effêt de leur diffipation d’efprit

de leur panchant à la bagatelle.
Ne conoiffant pourmerite que ce qui fait le

plaifir des commerces galans, tout ce qui ne di-
uertit pas Jleur eft a charge. Cela fait faire une
afsés mechante figure a un petit nombre de {a-
vans, quife tiennent comme cachés, Et la Philo-
fophie de Des-Cartes disgraciée fera un reproche
eternel aux François du peu de gout qu’ils ont
pour les belles fciences. Les etrangers, qui ne
voyent que rarement Paris fans avoir fait leurs é-
tudes font bien fouvent furpris d’apprendre, a
quel point le beau monde y ignore Phiftoire, la.
politique, l’etat des cours etrangeres, les inter-
êts les religions les familles des fouverains,

quil sy fait d’etranges bevees, quand on
en met quelque chofe fur le tapis. Une mode
nouvelle a trop de charmes pour eux, ils en
changent trop fouvent pour avoir le loitir de pen-
fer a quelque autre chofe. Ce n’eft pas que les
François manquent de bon fens, ou de genie, ils
manquent feulement dereflexion. Etle trop de
vivacité en eft la caufé, elle les rend incapables
de balancer d’autres féntiments aueclesleurs. Sur
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tout dans ce qui flattela gloire de leur pais c’eft
un entêtement fans retour, qui péut leur être
venus de tant dheureus füccés dont ils fe font
fait une habitude a force d’auoir tout favorable,
ils croient que tout leureft dû. À cela pres ce
font les plus honêtes gens du monde les plus ga-
tans les plus enjouez Ilsentendent la raillerie,

fi quelque fois un bon mot a des fens equi-
voques, l’eclaircisfement s’en fait dc bonne grace

fans tirer l’epée. Er un mot le commerce en
eft facile agreable. Mais il s’y voit bien des e-
vaporez parmi les jeunes gens, qui sengagent
legerement rompent de mefine fans difcretion,
ni menagement. Lelibertimage de ces jeunes é-
tourdis eft autant infüpportable, que les manieres
d’un François qui a vû le monde peuvent fervir
de modele. Les autres defauts, dont on les re-
prend, font les mêmes, qui fe trouvent par tout
ailleurs. Il sy voit des gens dans tous les états
de fort mauvaife compofition, chés qui le com-
merce fe detruiroit, s’ils en banniffoient la trompe-
rie. Les François font en cela d'autant plus dan-
gereux qu’ils font adroits a fauuer les apparences.
Un entetement, qui leur eft propre, eft celuy de la
parure, il ne fe peut rien imaginer de plus univer-
fel ni de plus exceffif, que cette vanité, qui fe de-
couvre même dans la mifère, qui ne caufe-pas
moins la ruine du Royaume que la paffion, qu’on
y à pour le jeu jamais les edits n’y porteront
remede. Ce que les François font a l’egard de
la religion eftfort fujet 2 controverfg. Car hor
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mis quelques perfonnes pieufés, fur tout dans
l'etat ecclefiaftique le refte eft fort disposé à ce
que l’on voudra. Il y a dans ce plaifant monde un
peuple, que l’on appelle abbés, qui fous un ha-
bit modette ont plus de liberté que les Cavalliers,

fouvent plus de vanité que les coquettes.
Mais ce qui manque aux François du cote

des vertus civiles, eft reparé dans les militaires,
qui leur font honneur fans contredit. Ils font
braves, fauent la guerre, cCeft tout dire. Il
faut même avoter qu’ils ont de la difpofition a
touts les arts, quand ils s’attachent une fois a les
cultiver.

Et fi laFrance brille auiourdhuy en bien des
chofes, où autre fois, on n’etoit pas fatisfait d’elle,
c’eft au long heureux regne de Louisle Grand
qu’elle en a Pobligation. Ce puiffant Roy eft peur-
étre le feul, qui ait fait une fi groffe depenfe pour
animer les arts les (tiences.

Les Dames ont a leur manicre Pefprit les
fentimens des hommes. Elles font inimitables
a la danfe, a toucher les inftrumens en tout ce
qui peut charmer. Comme elles naiffent pour
le plaifir C’eft la qu’elles triomphent dans tous
les âges.

L'enfance qui parôit un tems perdus pour
le monde, eft du moins occupée au ieu a fe faire
l’efprit aux manieres dufiecle, C’eft un talent par-
ticulier qu’ont les François pour éleuer leurs en-
fansfans contrainte. Maisle trop de licence qui
fuccede d'ordinaire dans un âge plus avancé à la
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premiere education détruit fouvent cette gloire.
Pour revenir aux femmes, auflitot que la jeunes-
fe commence a fe former, elles font bien voir ce
qu’il y a de plus prefsé l’envie de plaire, c’eft la
paflion fauorite. Tout y eft mis en oeuvre. Rien
ne flatte plus ces jeunes perfonnes que l’envie
d’avoir une groffe cour de briller plus que les
autres, car l'amour n’en eft pas le motif. Ceft
ainfi qu’elles fë font au goût des auantures qu’el-
les apprennent à menager plufieurs amans a la
fois. L'on facrifie tout pour y reuffir. Il ny a
point de delicateffe à cetépreuve. La merueille
eft, que cela roule abfolument für l’interêt, pour
peu qu’elles aiment le plaifir l’eclat, la belle dé-
pente trouve aifement le fècret de leur plaire, El
les font inmancables par la.

Et l’amour, ou le merite font de foibles ar-
mes pour vaincre celles qui ne joitiffent pas d’u-
ne fortune convenable a leur rang. Celles qui
font meriées, ont une façon de uiure qui paîte-
roit pour comedie chés les autres nations, qui
occupe en effet le Theatre François Italien
d’uné maniere afsés divertiffante. Elles f& don-
nent des libertés, que perfonne encore n’a s,û con

traindre. Car fi les maris s’auifent de fe fâcher
elles tirent un profit afsûré du mauvais menage

quand il y auroit mille chofes a leur reprocher,
elles fontfi bien leur partie quele bor homme a
tousjours tort. Une jeune femme fur tout, qui
d'ordinaire à plus-de vanité que d’amour, fe croit
tout permis pour fe mettre enr helle-pofture dans
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fe monde de forte que ce n’eft pas un petit a-
vantage pour elle d’auoir un epoux qu’elle puis-
fe etre difpensée d’aimer Cette methode eft fort
commune à Paris, Ou le mariage ne fait pas un
engagement férieux, oulon a fouvent fon apar-
tement, fa table, fa dépenfe &ausfi fon intrigue
A part. Ce qu’il ya de-remarquable chés lesfem=
mes, dont nous parlons, c’eft ce qu’elles font aus
fi folles vieilles, que jeunes, elles fe font un me-
rite au defaut de la jeunefle en reparant les rui-
nes de l’âge. Et dans un pais, où les loüanges
coutent fi peu, l’on fait leurfaire grace amufér
encor leur vanité. Que s’il arriue quelque fois
que ces complaifances foient vendiies un peu che-
res, elles s’epargnent le chagrin de comter fi ju-
fte on fe contente de peu, quand on n’eit plus
en droit de rien pretendre.

La maniere d’aimer des François n’eft tout
au plus qu’une galanterie. Un engagement, qui
fuit le charme de la nouveauté qui ne veut ri-
en que de gay. Ceft à dire qu’en promettant
une eternelle fidelité, lon fe referve en fecret
le droit d’aimar tout ce qui paroitra aimable fans
prejudice du premier attachement.

En cela on ne peut dire, lequel de deux
excés, eft le plus criminel il eft vrai, que la plus--
part des jeunes gens font gatées de faire auili ca-
vallierement une declaration, que de porter une
fanté. On reproche tousjours ausfemmes de les
auoir mis fur ce pied la. Pour celles, que l’on
‘appelle Coquettes delicates yil y a encor quelque
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chofe de particulier dans leur caraÜere, elles font
beaucoup plus fouples plus complaifantes que
les autres. On pourroit les connoitre par la. El-
les sappliquent à prendre toutes fortes d’airs
de manieres.  Ily ena qui écrivent fort fpirituel-
lement en vers en profe. On ne voit chés el-
des qu’intrigues, billets, eclairciflemens. Tout
le monde y eft bien receû, iusqu’aux gens dont
on fe fait le moins honneur. Elles{ont neantmoins
fort adroites à garder certaine apparence, en af-
fettant d’auoir entrée chés des perfonnes dont la
reputation puifle fauver la leur. Dans le particu-
lier, leur plus grand foin eft, de garder des me-
fures auec tout le monde de menager fi bien
les nouvelles conquêtes que les premieres ne leur
échappent pas. Ceft une maxime parmi les au-
tres femmes, qu’un amant doit aimer a la manie,
xe de la maître non pas la fienne. Les Co-
quettes en ufent plus humainement ont un au
tre manege qui eft de traitter chacun felon fon
gout. Ily a des radoucisfemens pour ceux, qui
s’en font accroire des traits de delicateffe pour
ceux, qui font l’amour auec efprig, mais de la fi=
erté pour ceux, qui ne conoiffent pas le prix de
ce qu’on leur donne chaque rôle ef bien pla-
cé, elles adorent quelque fois leurs tirans, com-
me dit Scarron, tirannifent leurs adorateurs
elles font prudentes idiotes fpirituelles felon le
befoin, favent foutenir aux yeux du public le
pcerfonnage le plus eloigné de la verité, Enfin co-
medie par tout, comme c’eft l'intereft, qui les rend
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artificieufes fi on les flatte de ce cotè la,on en
aura mille faveurs mille brillants repartis, l'on
fera cajollé fur les agrèmens la bonne mine, les
belles qualités, pourpeu que Pon ouvre Pendroit,
ou elles font renfermeés, c’eft a dire la bourfe. Vois
la ce qui s'appelle mettre les talens à profit. Il y à
encor des coquettes outrées qui ne font capables
d’aucun menagement. Comme ce qui lesregar-
de eft plutot un fait de debauche que de finefte
d’efprie, nous n’auons rien à dire touchant leur
commerce pour peu que l’on voulut parcourir
Phiftoire du tems elle fourniroit mille traits de
plaifanterie. Mais je crois en auoir afsés dit,
qu’il vaut mieux laiffer a votre imagination la li-
berté d'aller auffy loin que le fujet le merite. Ce
que je ne dois pas oublier, c’eft de vous faire le
portrait des perfonnes qui peuvent mettre en
creditla nation, le caraétere n’en eft pas commun.
Mais il faut avotier ausfi, que l’on trouve raremene
ailleurs Pidée de cette politefie. Ceux, dont je
parle,ne fe contentent pas d’obferver ferapuleu-
fement les loix de l’hunneur, ils ont ausfi les a-
gréemens de la vie civile. On remarque en eux
un procede noble une douceur engageante nne
honéteté, qui ne fe borne point à Pexterieur une
difcretion dans le commerce du mende egale-
ment éloignée de la contrainte du trop de li-
berté. Une retente dans la raillerie, qui lui ô-
te ce qu’elle a de choquant fans diminüer ce qu’el-
le a de vif d’agreable, chés eux Pefprit eft
toujours reglé par le jugement, on ne uoit pas
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R d’affe&tation ni de faûüx genie. Point dècss
ratteres outrés, ni de mauvaifes plaisanteries.
Vous les voyés à la cour à l’armée s’acquiter de
leurs emplois avec un air de probité, qui les dis
ftingue, pleins de menagement pour ceux, qu’ils
aiment particulierement pour les Dames. Ayant
en un mot tout ce qui faut pour plaire en Gens
d'honneur l’on pourroit nommer des perfonnes
du premier rang, qui vivent de la forte. Mais
ils font afsés connus fans le fecours d’aucunes me-

moires. Je fuis

Monfieur.

Monfieur
C’eft une entreprife bien delicate, bien

au deffus de mes forces que de vouloir caracte-
rifer les Françoifes les Allemandes, pour en
marquer les differences les plusfenfibles je pro-
tefte que mon intention r’eft point d’eleuer ma
propre nation ni d’en mêprifer une, qui eft fi
eftimée par tout le monde mais feulement de
vous complaire, Monfieur, en m’aquitant de la
parole, que je vous ai donnée, de uous dire ce
que je trouve de plus eftimable dans les Alle-
mandes, que dans les Françoifes non pas, que
je pretende auoir en cela vôtre approbation car
je me ferois un {erupule de uous tirer d’une o-
pinion qui eft deja fi enracinée dane vôtre
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fprit, où plurôe dans vôtre coeur Mais fénle- qi
ment de rendre la juftice, que je dois à ma pro-
pre nation, de fuivre la loy de la nature qui
-eft de preferer toûjours ce qui saccorde le mieux
-a nosimpreffions naturelles; fi je me trompe dans
mon opinion, je ne crois pas pour cela être tout
a fait criminel puisque vous fauez, que les gens
font- fort differents au fujet des femmes: C’eft
»pourquoy il eft inutile d’en disputer. Pour dire
donc, ce que j'en penft, je trouve, que la na-
tion Françoife eft trop libre que {à liberté va ce
me femble jusqu’à l’excés, que les filles y font
afsés bien faites mais elles gaftenttout par la trop
bonne opinion qu’elles ont d’elles mêmes, or-dinairement elles paroiffent plus belles de loin 4
que de près Car leur beauté eft plus dans la tail-
le, que dans le vifage, les traits du vifage font
‘rarement accompagnés d’un beau teint, parce
qu’elles font ou pâles ou brunes. Quand elles font

-masquées, elles vous charment, fi elles ne fe
donnoient pas des petits airs, comme elles fon:
ordinairement outre quelque efprit qu’elles ont, 4
vous les prendriés fouvent pour de vilaines fque=
Jettes, qui n’ont que la peau les os, Elles font
femblables à ces oiseaux de paradis, qui n’ont

presque point de chair fous un beau plumage.
Si vous en trouvez quelcunes qui foient belles,

elles fe font fi bien valoir, qu’elles croyent que ri
la terre n’eft pas digne de les porter elles fé u

“figurent, que tout le monde eft obligé de leur
faire la cour. Les voyés vous mariées? cette liber-
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té naturelle dont elles fe piquent ne leur per-
met pas d’eftre foumiles a leurs maris elles ne
font que parler de ce qu’un Galant homme doit
à une femme difänt fans ceffe qu’elles font di-
gnes de fon amour. Elles fauent fi bien trom-
per leurs maris en leur prefence auec une tel-
le addrefle que vous auriés de la peine a vous
en aperceuoir, a les voir sen divertir. Au lieu
de fonger au bien de Ja famille, ou à ce qu’elles
doivent à leurs maris, à leurs enfans, elles
demeurent au lit, font Jes pretieufés
jusqu’a midi font elles levées elles ne pen-
fent qu’à leur miroir a leur coiffure car leur
intention eft plutôt de plaire a leurs galants qu’à
leurs maris elles font foubfonneufés deffian-
tes, parce qu’elles fentent bien leurs defauts,
qu’elles mefurent les autres à leur aune sily a
quelque cbofe a eftimer en ce fexe, c’eft que la
jaloufie ne leur trouble gueres la tête car elles
n’ont garde d’eftre jaloufés parce qu’elles ne veu-
lentpas qu’on le foit aufft ce feroit contre la
libertéFrançoife fiun mari vouloit empécher les
autres de baifer fa femme, celuy là ne féroit pas
digne de uiure à ce qu’elles difent, ce ne fe-
roit qu’une complaifance imparfaite, que de ne
pas laiffer a la femme une liberté toute entiere
de s’y oppofer le moins du monde ce féroit igno-
rer les egards,qu’elles pretendent être dûs à leur {e--
xe, Si elles font liberales, c’eft toujours aus dépens
de leurs courtifans, dansla vetie du plaifir, ou
qu’elles en ontreceus,on qu’elles en efperent-fansie
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Ellesfont fi el pdans linconftance pitoyables, mais pour ceux,qui
ne l’ont pas merité: en un mot, elles ne fe foucient
pas d’être vertueufes, ni en effet ni en apparen-
ce, puisqu’elles n’euitent pas mesme les taches,
qui noirciffent la bonne reputation Car elles ne
font que badiner, ne s'occupent qu’à des ba-
gatelles des modes des chanfons des comedies

des promenades, elles prennent plaifir de van-
ter leurs richeffes, leurs naiflances pretenduës,
dontelles veulent toujours étre flattées. Enfin je
m'étonne de ce, qu’il fe trouve des gens, qui ju-
gent fi auantageufement de leur efprit qui ne fait
que confondre l’apparence auec la realité, fans fe
foucier d’autre chofe, que de la beauté de la
volupté, fans fe mettre en peine d’en couvrir

bles defauts. Ce n’eft qu’un masque trompeur,
dont on eft quelque fois idolatre on admire en
elles les moindres chofes, quoi qu’elles foient fort
communes notre admiration eft fort fou-
uent en cela, un effet d’une imagination pas- x

fionnée que d’une veritable raifon le plai-
fir de leur entretien eft bien incommode, bi-
en à charge, on en eft bientôt rebuté Car
elles pretendent, qu’ôn leur faffe toujours la cour,
qu’on les adore comme des Deefles. Si elles par-
lent il faut les écouter auec admiration, refpet,

attention fi vous voulés auoir part a leur af-
fettion quiconque ehagit autrement, n’eft re-
gardé qu’auec une grande indifférence. Enfin je

ne
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Car elles fe font plutôt admirer qu’elles ne s’ad-
mirent elles mêmes parceque leur modettie ne
fouffre pas feulement les loüianges qui leurfont
dûes: quand on les lote en leur prefence, leur
modettie en eft blefsée. Elles font bien faites,bel-
les ,delicates, bien elevées libres;mais fans excés,
vertueufés fans affectation. Elles ne font pas por-

tées à l'amour mais quand elles aiment, c’eft con-
ftamment pour jamais. Je puis dire, que c’eft
parmi les Allemandes, que le fexe merite d’être
appellé le beau fexe par excellence Car leur
conduite peut être l'exemple de toutes les autres
nations la bonne grace, la ciuilité, tout ce
qui eft charmant au monde, font des chofes, que
la nature leur a données fans artifice. Elles ont
une maniere de fe faire eftimer, que plus on les
frequente, plus on defire d’auoir leur converfa-
tion parce qu’elles font honnêtes, point medi=
fantes, ni glorieufes. Elles ne s'occupent
ne s'amufent qu’au folide, non a ces fortes de
bagatelles, qui ne feruent arien. Quand elles
font mariées, elles font fidelles à leurs maris, fans
auoir la foibleffe de f laiffer vaincre à des cares-
fes êtrangeres, Ellesfont Maitreffes de leur pas-
fion, elles font perfuadées, que chacun doit
s'occuper felon fon êtar fà condition, ainfi
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elles s'appliquent au bien a Petabliffément de
leur famille fans en'laiter, comme font la plus
part des autres, tout le foin a leurs maris qu’el-
les croyent être obligées de féconder en tout ce
qu’ils font ne s’eloignant jamais des bornes de
la raifon ni de la bienfeance en un mot elles
ne demandent rien a leurs maris qu’avec refpeét

douceur. Leur pieté eftréelle fans fard car
elle eft la regle de toutes leurs aftions, qui les
fait refifter fans peine a la volupté, a la vanité,
dont lesautresfontleursidoles. Je fi bien aus-
fi, que parmi les Françoifes, il y en a des fages

des vertueufèes, que parmi les Allemandes,
ily en a, qui ne le font pas Mais à parler en
general de la difference des nations, félon la
nature plurôt que felon l'éducation qui peut per-
fettionner indifferamment toutes fortes de füjets

les rendre capables des chofes, qui furpafent
Pordinaire Il fautauoïer, que nos Allemandes
ont l'avantage Car enfin pour abreger mon por-
trait le rendre moins ennuyeux, n’eit il pas
vray qu’elles ne font ny opiniatres dans leurs
fentiments, ni ardentes ‘dans leurs defirs, ni
impatientes dans leursrecherches. Si elles fe re=
joiiiffent c’eft auec fageffe Car elles ne font
ni changeantes, ni volages, mais elles font Iabo-
rieufes, ennemies de l’oyfiveté comme desau-
tres vices. Elles entendent economie, le mena-
ge, les autres divertiffements, comme le jeu,
les chanfons, les danfes ces fortes de bagatel-
les, qui amufent les autres, font indifferentes a
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une Allemande pare qu’èlles fcauent trop bi-
en employer leur temps, pour fe donner a ces
fortes de chofes, qu’elles ne jugent pas dignes
d'elles, Enfin elles aiment ce’ qui eft folide,
haiffent ce qui les en detourne. Je puis dire,
que les Allemandes confiderées felon les avanta-
ges naturelles du corp de l’efprit, meritent
d’être preferées a toutes les autres je fi, que
uous aués trop d’efprit, Monfieur, pour difpu-
ter a nos belles incomparables Allemandes le
rang la préeminance, qui leur appartiennent fi
legitimement. Jay eu autre fois la mêsme foi-
bleffe, que nous auons nous autres Allemands
pour la pluspart, de croire, que la liberté des
Françoifes, leur brillant, leurs manieres valo-
ient beaucoup plus que toute la fageffe de noftre
nation Mais j'en fuis bien revenu, a cette
heure, je vois bien, que tout cela n’eft qu’un ba-
dinage ou plutôt une pure charlatannerie qui
w’arrefte que les badins les fote, n’a pour
but que de les attraper Je ne dis cela qu’en ge-
néral car je fGay bien qu’iln’ya point de regle
fans exception Mais affurement, fi vousregar-
dez les chofes, fans paffion fans prejugé je
fuis affuré que vous trouverez dans les filles
les femmes Allemandes plus de fageffe, plus de
beauté, de vertu, que dans les Françoifés,
Rendés done juftice à votre nation, fi vous vou-
lés, qu’on vous larende. Autrement craignez de
trouver quelque Françoife, dont les appas trom-
peurs vous engageront dans ün piege où vous

ne
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ne vots debaraiterés pas quand vous voudrés.
Au contraire, je vous prie de vous bien exami-
ner, decroire, que Ja fimplicité fpirituelle de
nos Allemandes, ne vous donnera Jamais aucun
fujet de uous repentir Car leur reteniie ne vous
promet rien que de particulier, c’eft ce qui
mettra votre cœur dans Une fureté dans un re-
pos qui fera votre bonheur lequel je vous
fouhaite.
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